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TilE BASTONNAIS " Que M. Tremnblay se fasse critique, qu'il tr
PARn- Jn11 N :sn : devienne le Boileau du pays, nous en se-

rions heureux: mais qu'i fasse comme cUn titre et un nomi loitié anglais et Boileau, qui ne se contentait pas d'afhrmer, e
moitie francais, mais qui, de fait, désignent mais qui posait des règles, raisonnait, dis-
un livre et un écrivain francais. cutait et prouvait ce qu'il avançait. si il

Le livre est uin roman11 tiré de l'histoire Boileau croyait que l'autorité de son nom
(le l'invasion du Canada par les Améri- et de sa parole ne suffisait pas pour juger te
Cains enl 177, un excellent ouvragie o les écrivains et les livres de son temps,
les venments inorables du sié(ge le M. Tremtblay ne peut espérer réformer e
<îubhe sont lidilhment raontes, dans in notre littérature en affirmant simplement

v ie (egant et classique. La qu'elle ne vaut rien..S
le agrablemuent à l'histoire Les écrivains sur lesquels il passe

dians lus proportions voulues la descrip- condamnation, d'un ceur aussi léger, ont g
tiou dis lieux et les peintures (les m<eurs le droit d'exiger qu'on fasse leur procès a
laissent rien à désirer ; les héros, qui avant de les juger, qu'on ne jette pas à

s"nt iinglais, Améticains et Français,y sont la voirie, dans des discussions, des oeuvres le
repruentés dans leurs véritables couleurs qui ont été louées en France même et par l'a
lisiluiî 1îîes et nationales. Chacun a ce des hommes compétents. o
iuiîi lui appartient, et l'auteur rend hom- M. Fréchette a droit, par exemple, de C
latge t la part gltorieise prise par les Ca- demander à M. lTremblay (le lui prouver ci

nad iens-franis à lta défense de Quebec. que ses deux sonnets publiés dans le pre- on
ous ne sommes pas étonné (le l'accueil mier numéro de la Re > de Mfrttl, ne o

1l tteur fait à ce roiînan par la presse an- sont pas bons, surtout celui dédié à made-
tse ut am(ricaine, et nous sommes cer- moiselle Chauveau. Nous affirmons, nous,

ttin ît' til Sera lu avec au moins autant que le sonnet dédié à mademoiselle Chau- M
d'lltetît par notre population, lorsqu'il veau est excellent, et nous prions M. f
sera traduit en français. Tremblay de démontrer en quoi il pêche. r

Voilà pour le livre. Un mot mainte- M. Tremblay vient de prouv-r, malheureu- m

liant de l'auteur. sement, qu'il juge quelquefois sans les lire
On demande quelquefois : Quel est les ouvrages qu'il admire ou rejette. Ainsi, c

(I<0once M. 'John Lespérance dont ont voit il affirme, dans l'un (les derniers numéros
suvetJt le1 nom au bas île charmantes du Nfitiwl, que le roman de M. Lespé- p

ieces île poésie et dont on cite souvent rance est une peinture de moeurs cana-
les écrits ? C'est un Anglais, sans doute, diennes à l'époque de la guerre de 1812, ti
puisqu'il écrit et même fait les vers en et il termine en disant que M. Lesperance
anglais." Non, il est né aux Etats-Unis. fait l'histoire les événements qui se sont r
d'un p ère (anadien-français et d'une mère accomplis aux Etats-Unis au commence-
créole, dont la guerre civile entre le Nord ment de ce siècle. Comme on le voit, il h

det le Sud a létruit la fortune. Il vint au y tient et ne peut plaider Il erreur typo- a
tala, il y a plusieurs années, et entra dans graphique." Or, il n'est pas du tout a

le journalisme. Il a été, penlant quelque question de 1812 dans le roman de M. i

teips. rédacteur île la (huzefc de Mont. Lespérance, mais bien de l'invasion du
réal, et maintenant, c'est lui qui rédige si Canada et du de Québec en 1775 et t
Ilailemtent le C1nu Ills/rated Ken's. I776.-t
C'est un véritable homme de lettres, au Ceux qu'il a condamnés en bloc ont
caractère et à l'esprit sérieux et délicats, donc le droit de penser que M. Tremblay p
aux sentiments élevés, au talent cultivé, ne les a pas lus. tc
tout entier à sa famille et à l'étude. Nous M. Tremblay a, pour son âge, des con-
Sommes heureux île le réclamer comme un naissances littéraires, et il n'y a pas de ME
des nôtres, car s'il écrit en anglais il n'en doute qu'il peut, avec du travail, devenir c

est pas moins Français d'origine, et de un bon critique ; mais, de grâce, qu'il t:
c(eur, et d'idées. C'est une satisfaction s'abstienne d(e prononcer e.-cathedra des t
nationale de voir le nom d'un compatriote jugements aussi cassants. DELTA. d
sur un livre si bien apprécié par ceux qui - l

parlent la langue anglaise ; rien ne con- LES 3H Lî.E ET UNE CONNAIS-
tribie autant à faire connaitre et estimer SAN'ES UTILER
notre nationalité et à démontrer que, dans g
la littérature comme dans la Iolitique, nos -ua est, suivant l'expression qle
lointîîe-s le talent n'ont besoin que le se Plutarque, la meilleure sauce dont ont putisse
faire coinprendre pour se faire admirer. assaisonner les aliments.

ombien de nos écrivains, qui végètent Il y a néanmoins quelques cas exceptionnels t
où a gstonoies acore vec1 ygilee pour tiferaient fortune et obtiendraient une ré-où la gastooiie s'accorde avec l'hygine 1

autoriser le silence, et justilîer cet apoutre île la
putation considerable s'ils eriNvaie'nt pour bonne chère qui s'écriait :'" Messieurs, ne a
lIl public anglais on américain faites donc pas tant de bruit, on ne sait pas ce

qu'on mange.-
ilyii'v a rien à craindre pour l'estoiae de ce-

1u ut le mîsonde s'accorde à dire qu'une
Criti q ue savante, raisonné> et bienveil-
laIlte serait ties-utile à notre littérature
naiissante. Il n'Y a pas de doute que les
rSgles le l'ortliographe sont plus ou moins
gravemni-t violées par la plupart de nos

ct ivains, et qu'il se glisse dans leurs écrits
une fouile du locutions vioieuses. Un cri-
tlîique lui joindraluit la capacité à la m.iluodes-
tie et à la bienveillance, pourrait opérer
des léfornnes importantes dans notre ima-
nière l'ecrire le frais-ais. M. le Dr. Larue,

de0 uebec, airait dû continuer ce qu'il
avait si bien commetuncé dans une lecture
puiblique faite à Québee. Mais autant une
eritiquesraisonnéte serait utile et agréable,

des affirmtations gratuites et sans
atritî e sont détestables et nuisibles.

rî, pi. exemple, d'un ton cassant, 
qu avant. les chroniques de 'M. Fabre,
notre litteératiure nationale n'existait pas ;

heer, dlun trait de plume, tout ce que le
talt des (Garneau, les Chauveau, tles

eîin-Laoie, des Routhier, des Fréchsette,
des I rjý,(sae, <les Casgrain, ties Sulte, îles

Ti , etc., a produit ; faire croire que
leurs tuvres ne valent pas grand'chose,
Patce qu'on y trouve,, pueuît-être, quelques
'autes d'orthuograp)hei, parce qu'il manquera

Ne virgule ici, un accent la, c'est trop
fort.

C'est pourtant ce qu'a fait dernièrement
.M. e 'îst -rtmlay, dans un stylo qui
laitsuit b àauc p à desirer.

lui qui, initié aux jouissances du goût, se re-
cueillev n présence d'un torceau distingué.
L'élu qui,,dans l'attitude décrite par Brillat-
Savarin, c'est-à-dire le cou tendu et le nez à ha-
bord, inédite et analyse l'impression que pro-
duit sur son organe gustuel un mets le haute
saveur, se trouve dans les meilleures conditions
possibles pour bien assimiler.

'route sa puissance digestive est en éveil ; ses
houppes nerveuses buccales sont largement épa-
nouies ; ses glandes salivaires, stimulées par le
plaisir, fonctionnent avec activité.

lEntin, le besoin de ne rien perdre tic la plé-
iiitude de ses sensations gastrooniques, amène
instinctivement chez lui une sage lenteur dlans
les mouvements qui précèdent la déglutition.

La conversation pendant le repas (interdite
bien entendu par une pédagogie inuttelligente)
a encore un autre avantage que celui île favori-
ser l'action saccharifiante de la salive.

Eln suspendant par intervalles l'exercice îles
nâchires, elle empêche une ingestion trop
précipitée des aliments.

Il est, eut eilet, d'une haute importance que
la pâte alimentaire n'arrive que par petites frai--
tions à la seconde étape des voies digestives,
c'est-à-dire a l'estomac. . ,

Les sues qui doivent décomposer et liquéfier
les aliments dans cet organe ne s'y trouvent
pas entnagasinés d'avance ;ils se déversent
dans ce viscère au fur et à mesure lue leur sé-
crétion est sollicitée par le contact des aliments.

Si ceux-ci, à leur arrivée dans l'estomac, n'yv
rencontrent qu'une quantité de sues gastriques
insuffisante, il en résulte une série de digestions
mal élaborées qui, à la longue, detérioreiit la
santé et abrégent la vie.

Les Roiains, qui étaient dI gros maiigeurs,
divisaient souvent leurs repas par des espèces
d'entr'actes.

1)-s interdes de musique, dt- datnse <i le
déclaiiation, laissaient quelques muomienits it-

ève aux macioires fatiguées et aux estomacs1
irmenes.

in empereur avait même imaginé île faire de
haque service une espèce de station ou le pé-
rinage.
Ainsi, par exemple, après le premier service,
conduisait ses convives du Capitole ait mont
alatihi; après le secontd, 0o1 seîmettait en
arche pour lemont (élius ; puis oallait
rmtiner le festin de l'autre duté du Tibre
C'était l'appli-ation d'une v'érité qu'un mde-

in moderne d(evait pilus tard énoncer sous cette
horme un peu humoristique :

Oit digère autant avec ses jambes qu'avec
on estonac."
Il est impossible de préciser d'une manière

énérale la durée du temps qu'il faut consacrer
.ux repas.
Elle est subordonnee à la quantité des ali-
ents ingurgités, à la cohésion ou à la mol-
sse de leur trame organique, à l'intégrité de
appareil dentaire, au nombre des osselets qui
nt put éigrer, à la coincidence ou au désac-
rd de ceux qui restent, etc.
Pour peu qu'on ait la vottscicnt(>de sa i-

Ihoire et de la richesse de ses glandes salivaires,
t saisit facilement le moment psychologique
ui la nourriture peut être envoyée dans le
onnes conditions aut viscère dont elle doit su-
ir l'action chimico-vitale.
Notons néanmoins qu'on a essaye de sou-

tettre l'acte ele la mastication à une espèce de
ormule mathématique.
ln gastronome, doublé ' un mécamicien, se-

ait parvenu, après de sérieuses études, à régle-
nenter le jeu des maxillaires.
Par exemle, si la substance à triturer est
orace et présente une forte résistance, il faut,

'après lui, trente-deux coups de machoire.
Si elle est moins rebelle, vingt-quatre coups

euvent suffire.
Une bouchée de pain, comnposée <t propor-

ion convenable de mie et île croûte, doit se
royer en quinze mouvements.
Cette théorie est une excentricité qu'il faut

eléguer dans le domaine île la fantaisie.
Je me hâte de le déclarer, car je vois déjà les

ypocondriaques, enfants terribles die l'hYgiène,
evant lesquels il ne faut rien dire, se disposer
la metttre en pratique avec le sérieux qu'ils

p1>1ortent à tout ce qui concerne le soin deleur
ndividualité.

N'y en a-t-il pas, et nous en connaissons
ous, qui pesent leurs aliments et soumtettent
u calcul le déchet de leurs opérations diges-
ives ?

L'habitude de manger lentement ne relève
as simplement de l'hygiène. Elle a une cer-
aine portée ait point de vue économique et so-
ial.

Il est incontestable <fue dans la classe riche
u aisée de la société on mange trop et que l'on
onsonine beaucoup plus Iue n'exige l'entre-
ien de la santé.

On confond presque toujours l'appétit de l'es-
omac, qui est la véritable mesure des besoins
Je la nutrition, avec l'appétit du palais, qui

i'en est que l'expression factice.
D'autre part, si une moitié du genre humain

mange trop, l'autre moitié ne mange pas assez.
Il est certain qu'une manière plus intelli-

ente île manger pourrait, en dehors dii ban-
uet communiste et du procédé malthusien,
ournir quelques éléments à la solution du ipro-
bèlme d'une bonne moyenne alimentaire.

Quand on mange avec précipitation, une par-
ie notable des aliments échappe à l'assimila-
ion.

Il faut être initié aux mystères île l'écononte
animale pour comprendre à quelle proportion
eut s'élever cette perte de imatériaux alibiles.
Si lon mange avec lenteur, une plus forte

quantité de molécules nutritives tourne au pro-
it du corps, et en réalité on peut prendre
moins d'aliments sans être moins bien nourri.

On ne saurait donc trop répéter aux classes
privilégiées, dans leur initért et dans celui des
lasses qui souffrent:

Mangez moins et mangez mieux-.

Dfi. L. NoumTo'.

FAITS DIVERS

hUÉ ACImESTELLEMENT.-Le coronter -1 tenu,
uercredi, 28 ult., à Québec, une enquêt sur le
cadavre de François-Regis Fortier, âgé d qua-
torze ans, et fils d'un charretier du meie nom,
demeurant à Saint-Sauveur. Ilest mort mardi
après-midi, des suites ties blessures reuies le

iour 1 recédenît, à la manufacture d'allumettes
le .I'r, à Samit-t o t il éte d povi.-

loire contenuant unie quantité contsidérable d'ea li
1,ouillate. Ehn tomîbant, le mualheutreux et la
ptrésenc- îl'esmrit de saisir le b~ortl de la Oii-

ainuéie s os il était ;t uîtfois, il athl
partie intférieuire- du corps horriblemeiunî t rlée.

Il a sottert tics dlouleur'stttoces' jusqu'ais mho-
menut de-S sort.

li îrd icet de moret " aitcidentelle " a <lu

N osirl'naux .- UIn cantdidt aîu potste il'a>lder- i
mtani pour le 4e wtard dl'Hobuokenî, M. Tlhîomaus
Slogant, vientt l'être arrêté et muis sous cattuti,
uit autt'endant de' patss<r tit jutgemenlt pou s'étre
efforcé de tmanger le ut-z d'îîuid ses a mis, l.Toh î

Girogani. Thomashi Slogan a déejà été jugé unei-
fois, pour avoir enlevé d'un coup de denît unhe
notable partie dut rnez d'iun atrel de st-s amîsis,
tmsis i-onune il témnoigna unî grandl rtepetir ut <u
cit aite- du- voracité, ;ommhîis sous5 lti ue de-

f
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livrssP, et qu'il promit d a plus attentti à
pintégralité des nez dut prochain, lu reoicordr fut
indulgent et ne condamna le futur ld-rnan
qu'à une peine nomina -lul. Lantece sera
sans doute plus sé%-tre ctte fois.

('A E T 1LA

Ia fureur ds réclaiu-s ' i seuil lu'

avoir atteitt son >ir>xysinui ' >t-Y ies tar-
chands et industriels. Cis cuurtisans de la fa-
veur publique ont ncours, quelquefois, aux
noyens les plus étonnants et aux trues lus pus
stuéiitnts, leur faire mousser leurs alfaires.
Les événements pulitiues miniie les plus ii
portants leur servent de sujets d'aMhs. Tlu-île
est lainnonce suivante que pu nt, duisI l 4
mars, les journaux qu otidiens diu cette ville

" Enfin, Hayes et Wheeler viennent d'être
assermentés, Il'un comme résidt tl'autre
conhe vice-president des Etats>is, à la
grande satisfaction ds ripubli-ins, et les dé.
inocrates sont loinî ld't cohtents : tais toutes
les pelrsontnes quîi achsètent leuîrs huatssurs
chez B. ... tnagasin de chaussures du Canada
No. ..rue.. .. sont satisfaits, parlu qu'elles
aihètent à 50 pour i-nt mtilleur marhé qu'ail-
leurs."

C'est la perfection uit gu-nrt. - Il y l ai-dces
industriels qui varient ainsi la mn tanonc

plusieurs fois par mois, tot le long de l'Année.
en l'acconuodant aux événem lnts qui survieu-
nent. C'est devenu tu art pour eux.

LES ÉCHECS

Nous serons heureux de recevoir les prob iays nay-
ant pas eticre éépubliés, ainsi pie des solutions à à eux
que nous pbirfg

Adresser les commtuntications coun cerniit le, tAthees à
M. o. Trempe, No.512, rue St. ionavetîru. Montréal.

AUX CORRESPONDANTs
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Nos remerîments à M. .. E. Grignon. (le Saint-Je
rôme, pour son pron tme.

A. C.. saint.Jea.-n nous a fait plusieu>rs fois la
meme question. iais nouts ne onnaissons auenli otrage
de vo genre.

I'htontL ME N'. It2.
composé par J. A. nhaiel. NI. N.. Nilhaie.

m .

Les -t I' zitel' /

A

" "

Nones.

2Dit Nrécentmamtm tmtenecu

omoépar M.J. E. Grignoni,San-rn.
maw. soirs.

1 l erT iR 3e F RZ

2 l er e Ts1%

4 r 7e p 4 e fTR n

Rl1
7 P 1) "et le F R 7 1,5e R et.), C R

A VIN A <XDA< EM.

Ltnes Nd<o avi it.etufont dlect a ufitet1 e ullps.

troue hot hhon malit' de dtétail, No . Ui u

Blatrcs. tors.

Iuss, r d d o5 t0. eI x

u ) a>t u rséihe u mat

AVtIS>AUX DANo. ES.

s'>urieanti.on s. e (Uitn. iit ,-(:r9anit

etleancs. 2>,ql( liis(oflu

nety et teintsn 1uln

J. ( 1t.elR n( A 4e t)5G ueCag


